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A l’heure de la démocratisation absolue du smartphone, des écouteurs constamment 
vissés sur les oreilles, dans les trains, dans les bus et jusque dans les toilettes, à l’heure d’une 
mise à disposition quasiment infinie de musique en ligne, sur YouTube, Deezer ou encore 
iTunes, l’enseignant de français est en droit de se poser la question suivante : pour chaque 
livre lu, en classe ou sur une plage italienne, imposé ou librement choisi, combien de 
morceaux de musique écoute un élève du secondaire II ? 
Le but de ce travail n’est en aucun cas de répondre à cette question quantitative : la 
réponse serait d’un inutile remarquable bien que certainement impressionnant1. Une chose est 
certaine : nous avons là une manne insoupçonnée de textes, certes souvent plus entendus 
qu’écoutés, certes parfois incompris car exprimés dans une langue étrangère, et certes souvent 
dépourvus même de paroles, que ce soit du côté de la musique électronique comme de son 
illustre aïeule classique ; mais il demeure cette donnée essentielle : nos élèves écoutent 
chaque année des milliers de textes, de vers, de rimes, et pourtant se sentent désarçonnés sitôt 
qu’ils font face à des textes similaires, imprimés sur les pages d’un recueuil de poésie, ou 
lorsqu’ils doivent s’attaquer à quelques centaines de pages imprimées et reliées. Faut-il alors 
bouter l’analyse de poèmes, d’essais et de romans hors du programme du secondaire II ? Cela 
n’est bien entendu pas l’idée de ce mémoire professionnel. Au contraire, plutôt que de vouloir 
opposer la musique – ici plus précisément la Chanson française – et la littérature, il s’agira de 
voir en quelle mesure la première peut nous aider à faire progresser nos élèves dans leur 
compétences relatives à la seconde. 
Avant de s’intéresser à la façon dont cette problématique sera tirée, deux constats sont 
nécessaires. Le premier, c’est celui de la qualité poétique de la Chanson française : depuis les 
célèbres poètes que furent Brassens, Ferré ou Brel, en passant par « l’âge d’or » des années 
1980 et la génération Goldmann, Jonasz, Berger, Souchon, Nougaro (Robine, 2006), par les 
nouveaux genres musicaux des années 1990, le débarquement du rap français, les premiers 
succès de Renaud, par la « Nouvelle vague » des années 2000 et ses –M–, Raphaël, Benjamin 
Biolay (Perrin, 2005), et jusqu’aux slammeurs actuels, Abd Al Malik, Grand Corps Malade, 
dont la présence aux épreuves du Bac français en 2008 avait été vécue comme une 
                                                
1 Les données récoltées dans une classe de deuxième année de FCE à l’EPCL (moyenne de livres lus par année : 
5, moyenne d’heures journalières consacrées à l’écoute de musique : 2,5, durée approximative d’un morceau de 
musique arrondi à 5’) donnaient à voir un rapport d’environ 1 : 2'200 (12*2,5*365 / 5 = 2'190). 
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consécration du genre, chaque génération a vu éclore des artistes d’une qualité poétique 
inégale, mais dont sont toujours sortis d’excellents auteurs de textes. Le second constat tient 
du paradoxe : nous venons de voir que la Chanson française est une mine d’or poétique 
pratiquement infinie, et que nos étudiants n’ont peut-être jamais autant écouté de musique. 
Pourtant, dans ce contexte a priori favorable, la littérature didactique relative à la Chanson 
française ou à son intégration dans le cours de français est extrêmement discrète2. Le 
pessimiste s’en plaindra, l’optimiste se réjouira de cette observation : tout est à faire. 
Afin de voir en quoi la Chanson française peut servir à l’enseignant de français au 
secondaire II, nous nous sommes intéressés dans ce travail à un groupe particulier : Fauve 
Corp. Il s’agira dans un premier temps de présenter ce groupe tout juste débarqué sur la scène 
de la Chanson française : son histoire, les thématiques abordées dans leurs morceaux et le 
corpus retenu pour l’analyse en classe. La partie centrale de ce mémoire présentera la 
séquence didactique créée et appliquée dans une classe de deuxième année d’employés de 
commerce durant le printemps 2014. Enfin, la dernière partie consistera en une analyse de 
cette séquence : en analysant les aspects positifs et négatifs, en proposant différentes 
adaptations et variantes, il s’agira de répondre à la problématique centrale de ce travail : 
l’utilité de l’enseignement de la Chanson française en cours de français pour le secondaire II. 
 
                                                
2 On en trouve plus pour les degrés inférieurs, voire par exemple l’ouvrage de Moisson-Doucet & Pinot (2005). 
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2. Fauve ≠ 
 
2.1. Justification du choix de ce groupe 
 
Avant de présenter Fauve, il paraît nécessaire d’expliquer brièvement les raisons qui 
m’ont poussé à choisir ce groupe plutôt qu’un autre, dans la liste infinie des artistes « à 
textes » de la Chanson française. 
La première raison tient du fait qu’il s’agit d’un groupe très actuel : leur premier EP3, 
Blizzard, est sorti le 20 décembre 2013, suivi par Vieux Frères – Partie 1 en février 2014. 
J’avais prévu au départ de travailler sur Abd Al Malik et Akhenaton, en me concentrant sur 
des morceaux allant à l’opposé de l’egotrip prédominant actuellement dans le rap commercial 
français. Mais j’ai choisi d’appliquer les conseils de mes deux professeurs de didactique et de 
choisir un corpus que je ne maîtrisais pas déjà parfaitement, afin d’éviter le classique décalage 
entre ses propres connaissances sur un artiste ou un auteur, et celles des élèves qui le 
découvrent (Cordonnier & Renaud, 2013). 
Le fait que ce groupe soit si récent permettait un second avantage : les élèves partaient 
du même niveau de connaissances. Un niveau zéro, certes, mais qui permettait de ne pas 
accentuer les inégalités entre les élèves dont les parents écoutent souvent de la musique à la 
maison et ceux qui n’ont pas eu droit à cette découverte dans leur jeunesse. De même, cela 
permettait d’éviter que la moitié de la classe connaisse l’artiste choisi, comme cela aurait été 
le cas pour Akhenaton, selon un sondage effectué au début de l’année 2014 lorsque j’hésitais 
encore sur le groupe qui conviendrait. Afin d’être sûr qu’aucun ne connaissait Fauve, j’ai usé 
d’une méthode sournoise et fort simple : j’ai glissé un extrait de « Lettre à Zoé » dans un 
exercice sur les figures de styles (« Cette nuit à tes côtés, c’était comme du lait »). Personne 
n’a trouvé d’où venait cette comparaison, ce qui m’a permis de valider mon choix. 
Toujours en raison de la sortie aussi récente de leurs morceaux, ce choix permettait 
d’aborder des thématiques proches de celles que vivent les élèves, de rester dans un contexte 
que connaissent les élèves. Le choix d’un Brassens par exemple aurait nécessité trop 
d’informations quant au contexte de diffusion d’un morceau et sur l’effet produit sur un 
                                                
3 Format se situant entre le single (2 titres) et l’album complet, l’Extended Play comporte en général 5 à 6 mor-
ceaux. 
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auditeur des années soixante. La question des thématiques abordées par Fauve sera traitée 
plus bas. 
Enfin, un dernier avantage à analyser des morceaux de Fauve concernait l’existence de 
nombreux clips vidéos. Au moment où cette séquence a été montée, il en existait déjà 11. Ce 
support visuel me semblait alors un excellent moyen d’éviter une écoute en classe malaisée où 
les élèves se regardent. Le clip permettait d’éviter ce flottement visuel.4 
 
2.2. Fauve ou du bon usage d’Internet 
 
Quand elles arrivent à leur conclusion, beaucoup de monographies consacrées à 
l’histoire de la Chanson française s’accordent sur un point : l’inquiétude face à Internet, les 
pertes qu’il engendre en terme de vente de disques, le piratage démocratisé et le changement 
de paradygme entrainé par la dématérialisation de la musique (Robine, 2006). C’est pourtant 
dans ce contexte, et probablement grâce à ce contexte, que va émerger Fauve. 
Rien ne destinait les membres de ce groupe à devenir des idoles de la musique. Loin des 
clichés habituels de bohème, de pauvreté et de premiers concerts dans une rue, les membres 
de Fauve sont de jeunes cadres dynamiques : avocats, conseillers marketing, etc. Amis depuis 
l’Université, les 5 membres fondateurs décident de commencer à faire de la musique en 2010. 
Au départ, il s’agit pour eux d’un exutoire privé, chargé d’extérioriser les déceptions d’une 
réalité sociale et professionnelle pesante (Renault, 2014). La forme adoptée est celle du 
« spoken word », mélange de slam et de rap, aux accents rock et électro, le tout en langue 
française. 
Ce qui devait au départ ne pas dépasser le cadre de porte de leurs appartements 
respectifs va rapidement devenir un phénomène musical. Pourtant, ils ne vont pas suivre le 
chemin classique, encore une fois. Pas de grand label, pas de première partie d’une vedette, 
mais de nombreuses petites scènes, souvent sans cachet, et un contact privilégié avec le 
public. C‘est ensuite grâce à une maîtrise des outils internet que le collectif va dans un 
premier temps s’étoffer – il compte aujourd’hui 5 membres « permanents » mais au total, une 
vingtaine de personnes : graphistes, vidéastes, musiciens, chanteurs, acteurs, etc., gravitent 
                                                
4 Au rang des motivations à étudier Fauve, je pourrais parler ici du buzz immense que connaît ce groupe actuel-
lement, avec des concerts à guichets fermés en France, en Suisse, et des ventes de disques impressionnantes. 
Mais je suis forcé d’avouer qu’au moment où j’ai choisi de travailler sur Fauve, je pensais que personne 
n’écoutait ce groupe en dehors de quelques-uns de mes amis. 
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autour de Fauve – puis se faire connaître par le biais de ses clips : Kané puis Sainte Anne, 
sortis en 2011 provoquent un buzz important, avec des centaines de milliers de vues sur 
YouTube. Entre une réalisation de clips décalée (le clip de Sainte Anne présente l’entrée 
principale de l’hôpital psychiatrique éponyme, filmé en plan fixe durant 5 minutes ; celui de 
Kané est fait d’images de sorties en bateau à voile, avec des couleurs chaudes, alors qu’il 
évoque l’envie de suicide d’un personnage), une signalétique graphique claire (le signe « ≠ », 
évoquant à la fois un refus de normalité et le F majuscule stylisé de « Fauve », se retrouve 
partout dans leurs clips et sur leur site internet), un flow5 dérangeant, de par son rythme et sa 
tessiture, mais reconnaissable entre mille, des paroles percutantes, un vocabulaire parfois 
grossier et des thématiques inhabituelles : le public français déteste ou adore, ce qui déclenche 
le bouche à oreille (Lejeune, 2013). Sans compter que tous leurs morceaux sont disponibles 
gratuitement en ligne, augmentant leur diffusion. La critique spécialisée est elle aussi 
emballée par le projet, les articles se multiplient, et le groupe remporte le prix « Inouïs » au 
Printemps de Bourges en 2013 (France Inter, 2014). 
Refusant les avances de nombreuses maisons de disques, le groupe fonde en 2013 sa 
propre structure : Fauve Corp. Après Blizzard, l’EP évoqué plus haut, et Vieux Frères Partie 
1, le deuxième album, Vieux Frères Partie 2 doit sortir d’ici à la fin de l’année 2014. Cette 
même année 2014 est marquée par de très nombreuses dates de concert, dont notamment 15 




Quelles sont donc ces thématiques qui parlent tant au public et qui séduisent la criti-
que ? Plutôt que d’évoquer pêle-mêle les thèmes des vingt morceaux que comporte pour 
l’instant la discographie de Fauve, il semble possible de les organiser en un système dialecti-
que : un constat, plusieurs pistes possibles pour le dépasser, dont certaines sont refusées et 
d’autres acceptées. 
Tout part d’un constat classique que de nombreux penseurs et artistes relèvent depuis la 
Seconde Guerre mondiale : celui de l’absurde, de l’absence de sens de la société. Le travail, 
l’amour, la religion, toutes ces valeurs dans lesquelles s’était réfugiées les générations précé-
dentes ont montré leurs limites, laissant la nouvelle dans un confort matériel certain mais dans 
une précarité spirituelle criante. Sainte Anne est probablement le morceau qui exprime le 
                                                
5 Dans l’univers du rap, le flow désigne le débit verbal du rappeur : tonalité, vitesse, précision. 
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mieux ce malaise ; on y entend un narrateur parler à son médecin et lui confessant que, malgré 
son emploi et son costume trois pièces, il est au bord de la crise de nerf : 
 
Je suis né dans une famille plutôt aisée, j'ai toujours été privilégié. 
J'ai jamais manqué d'amour, ni de rien d'autre d'ailleurs, 
[…] 
Par contre, j'ai fait des études correctes, 
Et aujourd'hui je sais que mon parcours est plus ou moins tracé. 
Disons que je sais où j'arriverais si je continue sur ma lancée : 
J'aurais probablement une femme et de beaux enfants, un crédit à payer, 
Un épagneul anglais et un coupé-cabriolet. 
 
Et pourtant vous voyez, ça fait maintenant presque 6 mois que je dors à peine, 
Que j'peux n'rien bouffer pendant deux jours sans même m'en apercevoir. 
Et quand j'me regarde dans le miroir j'y vois un mec bizarre, pâle, translucide, 
Tellement livide, à faire sourire un génocide.6 
 
Au delà de cette tension entre bonne éducation, confort matériel et bonheur conjugal d’une 
part et état dépressif de l’autre, on retrouve la dimension absurde du travail, tout qualifié soit-
il, dans Vieux Frères. 
L’absurdité jaillit aussi des relations humaines, ou de ce que la société en a fait, à com-
mencer par les relations amoureuses. Nuits Fauves est l’un des titres qui exprime le plus clai-
rement ce désir d’un amour véritable et d’une impossibilité à le trouver, dénaturé qu’il est par 
la mode et l’industrie pornographique : « Malheureusement tout ce qu’on t’offre pour l’instant 
/ C’est des chattes épilées et des seins en plastique en vidéo, c’est terrifiant. » Sainte Anne 
évoque également cette thématique d’une attente déçue en terme de sexualité :  
 
A part ça on parle surtout des filles qu'on a vu sur le net, 
Et puis d'celles qu'on aimerait attraper en soirée, 
Car ce soir, comme tous les soirs, on va essayer de niquer. 
Mais surtout pas de faire l'amour, parce que l'amour, c'est pour les pédés. 
 
Rien de bien choquant finalement : 
Des gars parlent des filles qui baisent, 
Des filles qui baisent pour dire qu'elles baisent. 
De la baise, on en garde souvent que des regrets, 
Parfois des maladies. Au fond on fait ça sans plaisir, sans réelle envie. 
 
                                                
6 Sont reproduites en annexes les paroles des 9 morceaux étudiés en classe. 
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Jeunesse Talking Blues, ce morceau composé presque entièrement sans verbes, par simples 
appositions de groupes nominaux, intègre également cette tension entre relation rêvée et réali-
té dure de la sexualité adolescente : « Peur de faire tache, tenir longtemps avec les filles, per-
formance blues, guerre moderne blues. » 
Avec le monde du travail et la sexualité, la question des rapports humains en général est 
évoquée en terme de constat absurde. La timidité maladive, l’incapacité à s’ouvrir aux autres, 
à créer des contacts revient de façon lancinante dans de nombreux morceaux. Citons à titre 
d’exemple Infirmière :  
 
A une table sur ma gauche y avait un groupe de filles, 
Dont une qui m'a tout de suite plu. 
[…] 
Je me suis fait quelques films, osés mais jolis, 
Restait tout de même à établir le contact 
Ce qui est impossible à faire en réalité, 
On nous le fait croire dans les films, mais c'est une vaste arnaque. 
 
Dans le même sens, celui des rapports humains précaires, il faut à nouveau citer Sainte Anne : 
 
En vérité on est perdus, désœuvrés, désabusés, seuls comme des animaux blessés. 
On est tristes et nos cœurs saignent, mais on se cache derrière nos grandes gueules 
 [et nos mots durs.  
Entre nous on s'appelle mec, meuf, bâtard, baltringue, bitch, gouinnasse, connard, 
Parce que sans le vouloir, les autres sont un combat permanent. 
 
Le résultat de ce constat de l’absurde est celui d’un état proche de la dépression, que 
l’on retrouve dans de nombreux morceaux, Sainte Anne, bien sûr, mais également Loterie, où 
le narrateur nous parle de son expérience chez le psychiatre, dans Voyou, où un personnage 
craque et confesse ses peurs et ses angoisses, ainsi que dans Kané et Blizzard dans lesquels le 
narrateur tente de remonter le moral d’un personnage déprimé ou dépressif. Le mot 
« Blizzard » désigne d’ailleurs chez Fauve cet état de malaise sans origine claire, typique du 
mois de novembre : 
 
FAUVE n’a pas d’ambition hormis celle d’aller mieux et de rester debout. 
FAUVE rêve de baiser les rapports humains baisés, de défaire son défaitisme, de 
haïr sa haine, d’avoir honte de sa honte, d’enculer le BLIZZARD, de réparer ses 
erreurs et de trouver l’Amour. 




Comme on le voit, Fauve ne reste pas sur ce constat pendant 20 titres, bien au contraire : 
après cette phase de constat absurde, on voit se dégager plusieurs voies. Et c’est la voie choi-
sie qui fait de Fauve un groupe intéressant à analyser en classe : en effet, à l’instar de nom-
breux rappeurs, la réponse à ce constat absurde aurait pu être le cynisme crasse, conscient ou 
non, de Booba ou de La Fouine, s’inspirant de ce qui se fait outre-Atlantique : puisque le 
monde est tel qu’il est, autant l’accepter et faire des morceaux sur l’argent que l’on a (suppo-
sément), les femmes que l’on fréquente, les armes, la drogue, etc. La réponse aurait également 
pu être celle du nihilisme du Klub des Looser, par exemple : leur dernier album, La Fin de 
l’espèce présente en effet un personnage haïssant l’humanité et refusant de se reproduire.7 
Enfin, même si la question du suicide est souvent évoquée, Fauve ne choisit pas non plus le 
côté romantique et désespéré d’un Saez au lyrisme suicidaire8. 
Loin de ces options d’acceptation de l’absurde, le choix de Fauve est celui du dépasse-
ment volontaire, par trois voies possibles, ou tout du moins trois espoirs : en l’amitié, en 
l’amour et en l’art. 
L’amitié est l’une des valeurs qui revient le plus souvent dans les textes de Fauve. On la 
retrouve dans 4'000 îles : « Emmène-moi revivre juste pour un mois / Dans le labyrinthe des 
4.000 îles / Près de tous mes amis au grand cœur / Qui me rendaient 100 fois meilleur », dans 
Jeunesse Talking Blues : « Frères d'armes, sœurs d'armes, cohésion blues […] Sur le pont des 
bateaux et même la tête sous l'eau / Dans les joies, dans les peines / Toujours en cercle serré, 
toujours debout / Espoir blues », et dans Blizzard où il prend une notion de solidarité quasi-
ment mondiale, d’appel à tous les désenchantés du monde : 
 
Tu nous entends toi qui attends ? Tu nous entends ? 
Si tu nous entends, souviens toi que t’es pas tout seul. Jamais ! 
On est tellement nombreux à être un peu bancals un peu bizarres, 
Et dans nos têtes il y a un blizzard. 
Teubés mystiques, losers au grand cœur 
Il faut qu’on sonne l’alarme, qu’on se retrouve, qu’on se rejoigne 
Qu’on s’embrasse, qu’on soit des milliards de mains sur des milliards d’épaules 
 
                                                
7 J’indiquerai simplement ici qu’à la différence de Booba, je recommande vivement l’écoute de Klub des Looser. 
Probablement pas le groupe le plus politiquement correct, ni le plus simple à étudier en classe, mais la plume de 
Fuzati mérite certainement un meilleur traitement que celle des rappeurs précédemment cités. 
8 Pensons notamment à Jours étranges, sur l’album éponyme (1999) : « Comme un soleil de fin de siècle, qui se 
couche entre tes bras / Demain, je m’en irai peut-être, si tu viens avec moi. » Ou plus loin, « et si ta main trem-
ble, dis-toi qu’il faut juste partir. » 
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L’espoir en un amour qui viendrait sublimer le quotidien est très présent dans les titres 
de Fauve. On le retrouve notamment dans Lettre à Zoé (« Cette nuit à tes côtés, c’était comme 
une lueur dans les profondeurs / je me suis enfin senti reprendre des couleurs »), dans Nuits 
Fauves (« Mais faut pas que tu désespères, perds pas espoir / Promis juré qu’on la vivra notre 
putain de belle histoire »), ou encore dans Infirmière : 
 
Jusqu'ici j'ai pas trouvé des tas de raisons d'exister. 
Et j'ai besoin de croire en quelque chose de profond, de solide. 
J'ai besoin d'être porté par un espoir. 
Je voudrais faire l'effort permanent et sublime, 
Je voudrais être à tes côtés, simplement, 
Pour que la vie ne puisse jamais nous mettre à genoux. 
 
L’art enfin, et plus précisément l’écriture, le texte, sont un moyen possible de dépasser 
le constat absurde. On trouve cette réflexion dans Cock Music Smart Music, qui traite de la 
force des mots, de leur capacité à nous aider dans nos moments de doute d’une part, et de leur 
potentiel d’ouverture au monde d’autre part : 
 
Pouvoir ramasser les mots par terre 
Et les jeter comme des pierres 
Contre les parois plongées dans le noir 
Pour en faire sortir les choses qui blessent. 
Grâce à la parole, réussir à s'armer 
Contre les sales pensées, et faire des plans, 
Serrer les poings, serrer les dents, 
Les cogner, leur rentrer dedans. 
 
Au moment de faire un bilan intermédiaire après ce bref survol thématique que j’ai es-
sayé – tant bien que mal – d’articuler selon une logique dialectique, on s’aperçoit que les 
thèmes abordés n’ont rien de nouveau et rien de fondamentalement original : le sentiment 
d’absurde, son refus et son dépassement grâce à l’amour, l’amitié et l’art, tout cela a été for-
mulé depuis bien longtemps, et il ne serait pas étonnant d’apprendre que les paroliers de Fau-
ve ont beaucoup apprécié la lecture de Camus.9 Qu’est-ce alors qui fait le succès de Fauve ? 
La réponse à cette question ne peut être que plurifactorielle, mais parmi les éléments les plus 
pertinents, je citerais trois aspects propres à ce groupe. Tout d’abord, une sorte de sensibilité 
                                                
9 A titre d’illustration, cette strophe d’Infirmière possède à mon sens de fortes similitudes stylistiques avec le 
Camus des années 1938-43 : « Elle avait l'air douce, bienveillante et sereine, comme si elle avait pas renoncé, à 
rien : comme si elle n’avait jamais douté de la beauté du monde, ni de celles des hommes. » 
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assumée, que l’on retrouve dans la voix du chanteur, voix surprenante, qui peut paraître de 
prime abord mal posée, trop aigüe, mais qui finalement s’accorde parfaitement avec les textes 
récités. Cette sensibilité va de pair avec une écriture directe, percutante : les thématiques 
abordées par Fauve l’ont déjà été des centaines de fois, mais peut-être rarement de façon aussi 
explicite, de façon aussi claire, sans recherche de grands effets stylistiques. Je citerais comme 
deuxième élément la dimension visuelle du groupe : plus d’un titre sur deux dispose d’un clip 
vidéo, ce qui favorise grandement sa diffusion sur les réseaux sociaux. Enfin, il ne faudrait 
pas oublier un élément central de toute chanson : la dimension musicale. Or, c’est une des 
grandes forces de Fauve : les instrumentaux sont extrêmement bien construits, avec des sono-
rités tantôt électroniques, tantôt rock, parfois acoustiques, et dans ce sens parfaitement dans 
l’air du temps. 
 
2.4. Corpus retenu pour l’étude en classe 
 
Pour l’analyse de Fauve en classe, 9 morceaux ont été retenus : Cock Music Smart Mu-
sic, que j’ai présenté durant la période 2 de la séquence, puis les huit titres suivants : Kané, 
Sainte Anne, Nuits fauves, 4'000 Iles, Blizzard, Voyou, Jeunesse Talking Blues et Infirmière. 
La raison de ce choix tenait de deux critères : tout d’abord, je voulais absolument étu-
dier des morceaux qui possédaient un clip vidéo, pour les raisons évoquées plus haut, soit la 
possibilité de faire des liens entre le clip et les paroles d’une part, et la facilitation de l’écoute 
grâce au support visuel d’autre part, évitant le flottement en classe durant la diffusion. Il s’est 
finalement avéré que ce choix de titres était représentatif de la musique de Fauve, assez logi-
quement d’ailleurs : les morceaux pour lesquels on monte des clips sont souvent des mor-
ceaux importants. Thématiquement, ce choix offrait d’ailleurs un panachage intéressant de 
constat absurde et de voie possible pour dépasser ce constat. 
Le second critère était lié à des contraintes pratiques : le nombre de périodes à disposi-
tion et le nombre d’élève de ma classe. Ma classe comptait alors 16 élèves et j’avais prévu 3 
périodes pour les présentations orales. Ainsi, ce choix de 8 morceaux correspondait parfaite-
ment à 8 groupes de deux élèves, tout en leur laissant environ 15 minutes pour la restitution. 
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3. Séquence didactique 
 
3.1. Contexte d’enseignement 
 
La séquence qui est proposée ici a été conçue et appliquée entre avril et mai 2014, pour 
une classe de deuxième année de CFC d’employés de commerce, formation élargie, faisant 
partie de l’Ecole professionnelle et commerciale de Lausanne. J’étais stagiaire A dans cette 
classe à partir de septembre 201310. J’avais commencé à enseigner à raison d’une période par 
semaine dès novembre, en alternance avec mon praticien formateur, Marc Cepl. A partir de 
février 2014, j’ai repris les deux périodes hebdomadaires. Je connaissais donc très bien cette 
classe avec laquelle le début d’année avait été très compliqué : nombreux conseils de classe, 
état d’urgence disciplinaire, dizaines d’heures d’arrêt hebdomadaires au mois d’octobre… 
Heureusement pour moi, M. Cepl a toujours gardé le contrôle de sa classe, l’ambiance ne s’est 
jamais trop dégradée et – surtout – la classe a perdu une poignée d’élèves récalcitrants entre le 
premier et le deuxième semestre, ce qui a largement facilité les choses lorsque j’ai repris la 
classe seul. 
Cette séquence s’est déroulée en fin d’année et n’a pas fait l’objet d’une évaluation cer-
tificative : j’estimais que le temps consacré au sujet (2 périodes d’introduction, 2 périodes de 
travail de groupe puis restitution sur 3 périodes) n’était pas suffisant. 
 
3.2. Objectifs d’apprentissage 
 
Avec une dotation horaire de deux périodes hebdomadaires, le programme de deuxième 
année de FCE est difficile à tenir : il faut à la fois aborder la réponse critique, lire un roman, 
traiter du genre de la nouvelle et consolider les connaissances grammaticales. Parmi ces qua-
tre chantiers, il m’a semblé que l’analyse texte était celui qui intéressait moins les élèves. 
C’est à partir de cette constatation que je me suis décidé à envisager d’autres formes littéraires 
afin d’éveiller leur curiosité : si le texte brut les repoussait, pourquoi ne pas essayer des textes 
scandés, mis en musique ? 
Concrètement, les objectifs que je poursuivais avec cette séquence touchaient à la fois à 
une méthodologie de recherche, à l’argumentation et à l’analyse de texte. Dans mon idée, il 
                                                
10 Le risque d’effondrement du bâtiment principal à la Vallée de la Jeunesse avait repoussé de trois semaines la 
rentrée. 
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s’agissait au départ de continuer d’utiliser le vocabulaire acquis lors de l’étude de romans et 
de nouvelles : structure (différentes parties, liens entre elles), repérage (champs lexicaux, 
thèmes, figures de styles), analyse (sens du texte), interprétation (thèse de l’auteur). Ces outils 
se sont finalement révélés utiles à la fois pour l’analyse des paroles et pour celle des clips : 
plusieurs (comme celui de Voyou, de Sainte Anne ou de Cock Music Smart Music) nécessitant 
une réelle analyse pour en déceler le sens et comprendre le lien établi entre la dimension audi-
tive et visuelle. 
Le deuxième grand objectif était méthodologique : il s’agissait de rendre les élèves at-
tentifs aux outils disponibles sur Internet. Les deux périodes de recherches passées en salle 
d’informatique leur laissaient le temps d’aller chercher sur la toile des clés de compréhension. 
L’objectif était de leur faire découvrir que certains sites proposent de bons outils et que 
d’autres sont à prendre avec plus de distance critique. 
Enfin, le dernier objectif était argumentatif : face à un groupe qu’ils ne connaissaient 
pas, je voulais qu’ils arrivent à développer un vocabulaire critique pour me dire ce qu’ils 
avaient apprécié et ce qui leur avait déplu, afin de dépasser le classique « j’adore » ou « je 
déteste ». Dans ce sens, le choix de Fauve me semblait justifié : j’avais moi-même d’abord été 
rebuté par la voix du chanteur puis avais fini par beaucoup apprécier leurs morceaux, 
j’espérais que ces deux optiques allaient se reproduire en classe et susciter le débat. 
 
3.3. Présentation de la séquence  
 
La séquence s’est déroulée sur 7 périodes, réparties en 4 temps : la première période a 
été consacrée à une présentation de Fauve, la seconde a consisté en une analyse d’un mor-
ceau, les périodes 3 et 4 ont été consacrées à des travaux de recherche par groupes et enfin les 
périodes 5 à 7 ont permis aux élèves de présenter leurs recherches et de faire l’analyse du 
morceau qui leur avait été attribué. 
 
3.3.1. Présentation de Fauve 
 
Lors de la première période de cette séquence, après avoir accueilli mes élèves encore 
fatigués de leur weekend, je leur ai annoncé que nous allions passer la fin de l’année à 
travailler sur le thème de la Chanson française. Mon accroche a été une fausse piste : je leur ai 
diffusé le début du clip de La Fouine, Paname Boss (2013), dans lequel on pouvait 
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notamment entendre ces délicieuses paroles, le tout dans un clip très fouillé, fait de voitures 
de sport, de lunettes de soleil et de chaines en or : 
 
Trafic de stupéfiants sur mon casier judiciaire 
Nique sa mère le commissaire et son salaire de misère 
[…] 
Contrôle de keufs : nique ta mère j'ai pas mes papiers 
Inculpé, toi y'a qu'à la salle de sport que t'as un casier 
À Paname toutes les michtonneuses te l'diront mon frère : 
Y'a pas qu'au tabac qu'on gratte un millionnaire ! 
Que l'Sept-Huit m'en soit témoin : j'suis pas d'une famille aisée 
J'suis plus cramé qu'un poulet braisé : va t'faire baiser ! 
Contrôle abusif, j'baise l'État sans préservatif 
Mes rebeux trouvent ça jouissif... 
 
Directement après, j’ai diffusé le clip de Cock Music Smart Music. L’idée était de faire 
naître le débat, de comparer les avis : en quoi tel morceau était-il meilleur ou moins bon ? 
Original ou cliché ? Vulgaire ou beau ? Différents points de vue ont émergé, dont plusieurs 
défendaient le texte de La Fouine, ce que j’ai trouvé positif. De façon générale, je n’ai jamais 
cherché à encenser Fauve, au contraire : rien ne m’aurait semblé plus ridicule que de leur dire 
ce qu’il fallait apprécier absolument et ce qu’il fallait rejeter. Je voulais justement qu’ils déve-
loppent leur propre jugement et le vocabulaire pour l’exprimer. 
Après la diffusion des clips et le petit débat qui en a résulté, j’ai passé les dernières 20 
minutes de la période à présenter Fauve : par oral, j’ai expliqué qui ils étaient, d’où ils ve-
naient en termes géographiques et socio-économiques, quel était leur style de musique, quel-
les étaient leurs thématiques et où en était leur carrière. Je tirais ces informations pour la plus 
grande partie de Wikipédia et de leur site internet. Et je dois avouer que cela suffisait à une 
séquence de cette taille. Les recherches menées depuis m’en ont appris plus ce groupe. Toute-
fois, même si cela fournit davantage de confort en tant qu’enseignant, je ne suis pas convain-
cu qu’une maîtrise absolue d’un artiste ou d’un auteur soit toujours nécessaire lors de l’étude 
en classe d’un disque ou d’un livre. Au contraire, le fait que je découvre ce groupe en même 
temps que mes élèves amenait un peu plus de compréhension vis-à-vis de leurs interrogations. 
A la toute fin de la période, je leur ai présenté la séquence que j’avais planifiée : la pro-
chaine période qui serait consacrée à l’analyse d’un morceau, les deux suivantes où ils allaient 
travailler par groupes de deux et les trois dernières où ils présenteraient leur travail devant la 
classe, selon un dispositif bien précis qui sera développé plus loin. 
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3.3.2. Analyse type : Cock Music Smart Music 
 
La période 2 a été consacrée à l’analyse de Cock Music Smart Music. Le but de cette 
analyse d’une quarantaine de minutes n’était pas de montrer à quel point je connaissais Fauve, 
à quel point je maîtrisais ce morceau – dont je n’ai compris la signification profonde que très 
tardivement dans mon expérience d’auditeur de Fauve. Le but était de montrer ce qu’il était 
possible de faire avec un morceau de musique, genre que la plupart n’avaient jamais eu 
l’occasion d’analyser en classe. Il s’agissait donc d’une analyse modèle, montrant les pistes 
possibles. Et 40 minutes ont été nécessaires afin de permettre à la classe de participer, de ré-
pondre à mes questions, de comprendre le chemin de pensée que j’empruntais pour arriver à 
mes conclusions. 
Mais avant de commencer à présenter cette analyse, il faut brièvement expliquer pour-
quoi j’ai choisi ce morceau plutôt qu’un autre en guise d’introduction. La première raison 
concerne sa difficulté : à la différence d’autres titres de Fauve assez explicites (que l’on pense 
à Rub a Dub, Sainte Anne, Lettre à Zoé, etc.), le sens de Cock Music Smart Music est assez 
obscur lors d’une première écoute. (Sans compter que le flow très rapide du chanteur ajoute à 
cette difficulté de compréhension générale.) Quel rapport entre le titre du morceau, les témoi-
gnages des 3 personnages présents à chaque début de couplet, le refrain évoquant les épipha-
nies (champ lexical religieux s’étendant à tout le texte : « Pierre », « Seigneur », 
« Matthieu »), le clip où des jeunes, filmés de dos, marchent dans une ville de nuit ? 
Au départ, j’avais choisi ce morceau en raison de son titre, qui me permettait de faire le 
lien entre le morceau de La Fouine et Fauve, en faisant l’hypothèse que l’on pouvait distin-
guer deux types de musique. Mais j’ai découvert en analysant ce morceau le weekend précé-
dent le début de ma séquence, avec le texte sous les yeux, qu’il était bien plus qu’une postula-
tion de deux qualités différentes. Et j’ai découvert alors que ce morceau était peut-être celui 
dont rêvent tous les enseignants de français ; voyons en quoi. 
Cock Music Smart Music, c’est d’abord un titre : d’entrée est posée l’opposition entre de 
la musique intelligence et de la musique sexiste, si on le traduit littéralement. En partant de 
cette distinction, ce morceau va lentement passer de la musique à la parole, au langage, puis 
du texte à l’art et au pouvoir de ce dernier, celui d’ « agrandir la vie ». 
La structure du morceau est très régulière : 3 couplets suivis par le refrain et une 
conclusion. Chaque couplet se structure de façon identique, avec deux sous-parties. Une pre-
mière où un personnage témoigne : « Je revois encore Dan / Matthieu / Thibault […] Il me 
disait comme ça : "[...]" » ; une seconde où le témoignage est commenté : « Il y a quelque 
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chose d’ironique / de mystique / de magnifique dans tout ça / dans son affaire / dans son his-
toire ». Le refrain est également composé de deux parties, pratiquement identiques, on décou-
vre l’occupation du narrateur : chercheur d’épiphanies. 
Le premier couplet explicite le titre. Dan affirme qu’ « il faut distinguer le Cock Music 
et le Smart Music ». Comme si chaque génération estimait que la musique qu’elle écoute est 
intelligente et que celle de la génération suivante est vulgaire. La seconde partie de ce premier 
couplet met en scène Dieu, sous le nom de « Big Magnet », et Saint Pierre. Dieu décide que 
l’Homme (« l’autre taré en bas ») « avancera les yeux bandés » « pour les cent prochaines 
années ». Ce n’est que grâce à l’injonction de Saint Pierre que Dieu place « des indices par-ci, 
par-là ». Cette petite scène explique le sens du refrain à suivre : « Jour et nuit, je traque les 
épiphanies ». Epiphanies peut à ce moment encore être interprété dans un sens religieux : 
Dieu a privé l’Homme du contact avec l’au-delà et ce n’est que par de rares révélations que le 
divin se manifeste. 
Le sens de cette épiphanie va toutefois rapidement évoluer avec le second couplet où 
apparaît une réflexion sur le langage, dans la bouche de Matthieu, dont on devine rapidement 
qu’il ne s’agit pas de l’Apôtre : « Mon vieux, tu savais que le verbe cristallisait la pensée ? Je 
te jure, un mot sur une idée foireuse, c’est exactement comme un baiser, t’as pas remarqué ? » 
La seconde partie de ce couplet explicite cette réflexion : « Pouvoir ramasser les mots par 
terre et les jeter comme des pierres contre les parois plongées dans le noir pour en faire sortir 
les choses qui blessent. Grâce à la parole, réussir à s’armer contre les sales pensées. » On a ici 
à voir la question du langage et de son utilisation : thérapeutique et communicationnelle d’une 
part, artistique d’autre part : « Essayer d’attraper les syllabes à la volée pour en faire des bou-
gies qui éclairent et qu’on placera sous les paupières, ou des jolis bouquets pour une fille qui 
nous plaît. » 
Le refrain qui suit, tout identique qu’il soit à celui que l’on a déjà entendu, commence à 
changer de sens : épiphanie perd petit à petit son sens religieux pour se parer d’une dimension 
mystique païenne : c’est la joie du poète devant une rime trouvée, le vertige du peintre devant 
un paysage baigné de soleil. 
Le dernier couplet continue de faire évoluer le sens de l’épiphanie : « Tu sais qu’on peut 
flotter au dessus du sol rien qu’avec la parole ? » On arrive ici au niveau suivant : tout le 
monde n’est pas poète, tout le monde n’est pas peintre, mais tout le monde a accès à l’art : 




Grâce à eux, eux qui ont reçu le feu sacré 
Qui permet de tout voir, eux, les machines à observer, 
Les machines à mettre des mots sur tout, 
Eux, qui écrivent plus vite que la pensée. 
Et avec ça, ils agrandissent la vie 
Ils font apparaître les fils 
Qui relient toutes les choses entre elles. 
 
Ainsi par le biais de l’art, chacun peut voir sa vie « agrandie », ce qui est l’un des objectifs 
principaux du cours de français : l’ouverture à un monde artistique, à d’autres idées, d’autres 
mondes11.  
Le sens de l’épiphanie du refrain se transforme finalement en celui de la découverte 
constante de l’art. Le narrateur, « alcoolique en manque », « amant », « dément », passe donc 
du statut de dévot, à celui de trouvère pour finalement s’émerveiller devant les œuvres 
d’autres artistes. Quant à la conclusion, les 8 derniers vers, on peut la prendre comme l’acte 
fondateur de Fauve, le sens de leur association, selon leurs propres dires : leur but au départ 
étant simplement de se réunir et d’écrire afin d’évacuer, par les mots, par le langage, les an-
goisses et les frustrations de la vie d’adulte : « La parole comme vaccin contre la mort, la pa-
role comme rempart contre l’ennui. Parler, parler, parler encore, parler pour affronter la 
nuit. » 
Après cette analyse qui montre l’étendue des pistes que l’on peut explorer à partir de ce 
morceau, examinons brièvement les liens entre le clip et ce qui a été dit plus haut. Dans une 
nuit constante, des personnages seuls, filmés de dos, marchent dans une ville ou sur un pont. 
A partir du second couplet, on nous montre toujours des groupes de deux, toujours de dos, 
toujours marchant. A partir du troisième, la taille des groupes augmente, les lampes de poche 
se font plus nombreuses et on imagine que tous se retrouvent. Le décor évolue alors et les 
personnages marchent dans un bois surmontant la ville qui offre un panorama nocturne ma-
gnifique, mais le clip se termine sur les individus qui marchent toujours, puis sur le halo 
d’une lampe sur le sol. 
L’interprétation la plus simple est de mettre en relation ces marcheurs nocturnes avec 
refrain de Cock Music Smart Music : « Jour et nuit, je traque les épiphanies », où avec une des 
phrases de la conclusion : « Parler pour affronter la nuit ». Ainsi donc, la parole permettrait de 
                                                
11 Brigitte Ziegler, lors de sa présentation en tant qu’invitée nommait cela pratiquement mot pour mot dans les 
buts de son enseignement du français (CORDONIER & RENAUD, 2014). 
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se rassembler pour partager les expériences, les interrogations, les angoisses que symbolise 
peut-être la nuit. 
Mais on peut tenter de dégager un autre sens plus simple de ce clip : en le mettant en re-
lation avec d’autres morceaux de Fauve. Le lien direct entre le clip et son morceau n’est pas 
toujours le but premier des réalisateurs de Fauve : preuve en est celui de Kané évoqué plus 
haut, où un morceau évoquant les envies de suicide d’un personnage se retrouve sur un clip 
montrant une joyeuse sortie en mer entre amis. Le clip de Cock Music Smart Music peut à 
mon avis très bien être mis en relation avec Blizzard, dont la conclusion exprime ceci : 
 
Tu nous entends toi qui attends ? Tu nous entends ? 
Si tu nous entends souviens toi que t’es pas tout seul. Jamais ! 
On est tellement nombreux à être un peu bancals un peu bizarres, 
Et dans nos têtes il y a un blizzard. 
 
Teubés mystiques, losers au grand cœur 
Il faut qu’on sonne l’alarme, qu’on se retrouve, qu’on se rejoigne 
Qu’on s’embrasse, qu’on soit des milliards de mains sur des milliards d’épaules 
Qu’on se répète encore une fois que l’ennui est un crime 
Que la vie est un casse du siècle, un putain de piment rouge 
Nique sa mère le Blizzard ! 
 
Ce rassemblement de solitaires dans la nuit semble en effet assez bien correspondre à cette 
thématique de solidarité déjà évoquée plus haut. 
 
3.3.3. Travail de groupe 
 
Après avoir réparti les morceaux entre les groupes d’élèves, les périodes 3 et 4 se sont 
déroulées en salle d’informatique. Les élèves y découvraient le titre qui leur avait été attribué 
et disposaient de nonante minutes pour comprendre le sens du morceau, celui du clip et de 
proposer des clés de compréhension à leurs camarades. 
Après une bonne demi-heure durant laquelle je les ai laissés se débrouiller seuls, sous 
ma conduite bienveillante et malicieuse parfois, j’ai commencé à leur conseiller quelques si-
tes, afin qu’ils trouvent des réponses à leurs questions. Le premier a été celui du groupe : fau-
vecorp.com, sur lequel ils pouvaient écouter d’autres morceaux (que je leur ai parfois conseil-
lés, comme par exemple Rub a dub pour le groupe devant analyser infirmière, puisque tous 
deux ont cette thématique de la séduction en commun). Fauvecorp.com offrait également 
 20 
quelques clés d’interprétation sur sa page d’accueil, notamment le sens du mot blizzard, utile 
au groupe qui devait traiter du morceau du même nom. 
Un second site que je leur ai conseillé était YouTube : non pas qu’ils ne le connaissent 
alors pas, mais afin qu’ils aillent lire les commentaires déposés au sujet de leur morceau. 
Beaucoup d’internautes proposent en effet des interprétations : j’ai toutefois averti la classe de 
leur valeur inégale. Enfin, je les ai souvent dirigé vers Rap Genius, ce site communautaire 
dont le but est d’expliciter les paroles de groupes de rap et de rock. A mon sens, les analyses y 
sont de meilleures qualité que sur beaucoup d’autres sites, de par leur aspect objectif : il n’y a 
pas d’interprétations transcendantales, les explications données sont simples et adaptées à un 
public d’adolescent. 
Après leur avoir donné ces outils, mon travail a été de passer auprès de chaque groupe 
afin d’apprécier l’avancement du travail. Il va sans dire que les élèves ne travaillaient pas tous 
à la même vitesse, en fonction de la complexité des morceaux qui leur avaient été attribués. Il 
fallait donc gérer cela selon deux modalités : soit ils étaient en retard, butant sur une difficulté 
et il fallait alors parfois leur donner une clé de compréhension (c’était le cas du groupe tra-
vaillant sur Sainte Anne : j’ai dû leur poser la question du sens du titre afin qu’ils compren-
nent le sens du clip12), soit ils étaient en avance et estimaient avoir entièrement compris leur 
morceau et il fallait alors les pousser à un niveau de réflexion supérieur (c’était le cas avec 
4'000 Iles, morceau assez court évoquant le voyage et l’amitié comme sortie de l’absurde : 
j’ai demandé au groupe de m’expliquer ce qu’était par exemple « Sniper Alley13 et ses tram-
ways qui domptaient ma part animale au mois d’avril, au mois de mai »). 
 
3.3.4. Dispositif de restitution 
 
Les périodes 5 à 7 ont été consacrées aux présentations orales. Afin de dépasser 
l’exposé classique avec distribution des paroles, analyse de texte et utilisation du clip comme 
un pur prétexte, j’ai souhaité que les présentations orales se passent de la manière suivante : 
                                                
12 Rappelons simplement que Sainte Anne présente la confession que fait un jeune cadre désabusé à son médecin, 
que Sainte Anne est un centre hospitalier parisien spécialisé dans la psychiatrie et que le clip de Sainte Anne 
filme en plan fixe l’entrée d’un hôpital durant 5 minutes. 
13 Je l’ignorais avant d’avoir écouté ce morceau : Sniper Alley est une avenue de Sarajevo, ainsi nommée en 
raisons du nombre de tireurs qui y étaient embusqués durant le siège de la ville, de 1992 à 1996. Le clip présente 
d’ailleurs à 1’11’’ une image quasiment subliminale de ce tag : « Never forget Srebrenica ». 
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les élèves devaient diffuser une première fois le clip qui leur avait été attribué, ils disposaient 
ensuite de cinq à sept minutes pour faire une petite présentation qui devait comprendre : une 
explication du titre du morceau, une analyse des thèmes présents, une analyse du clip et de 
son lien avec le morceau puis terminer avec le message que voulait faire passer Fauve. Le clip 
était alors diffusé une seconde fois et son impact devait être différent sur l’auditoire : il fallait 
que les clés de compréhension données entre les deux diffusions permettent une meilleure 
compréhension du morceau, une vision augmentée de celui-ci. Les élèves pouvaient, le temps 
de leur analyse, imprimer le texte du morceau qu’ils allaient présenter, mais ne pouvaient pas 
en distribuer d’exemplaire à la classe. Cette façon de procéder semblait cohérente avec la ré-
flexion menée en amont : si l’écrit rebute les élèves, à quoi bon utiliser la chanson comme 
simple prétexte à une nouvelle analyse de texte ? 
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4. Analyse et Discussion 
 
Après avoir présenté Fauve et la séquence didactique articulée autour de ce groupe, le 
moment est venu de faire le bilan de cette séquence : voyons quels en ont été les points forts, 
les points faibles et comment elle pourrait être améliorée ou modifiée pour une autre classe. 
 
4.1. Points forts 
 
A mon sens, les points forts de cette séquence sont principalement liés à la Chanson 
française. Le fait de travailler autour d’un support audio a plu aux élèves : cela était nouveau 
pour eux et cela a directement suscité une vague de curiosité. Beaucoup ont fini par apprécier 
Fauve (plusieurs m’en ont parlé dans le formulaire d’évaluation que j’avais distribué en fin 
d’année), ceux qui n’ont pas apprécié ont pu exprimer en quoi cela ne leur avait pas convenu, 
ce qui était un des objectifs d’apprentissage de cette séquence. Et j’ajouterai qu’à titre person-
nel cela a été un plaisir de travailler sur un groupe que j’appréciais beaucoup et j’aime à pen-
ser que mon enthousiasme a été communicatif. 
Le dispositif de restitution a également été l’un des points forts de cette séquence : le 
fait d’avoir une seconde écoute avec des éléments d’interprétation disponibles a rendu la clas-
se attentive aux présentations, ce qui n’a pas toujours été le cas lors d’exposés plus classiques. 
De plus, la possibilité de disposer de clips vidéo a probablement également augmenté cet inté-
rêt. 
Dans le même sens, le fait que Fauve dispose d’un site internet très fourni et que tous 
les clips y soient disponibles a grandement simplifié le côté logistique de cette séquence. 
 
4.2. Points faibles 
 
Du côté des points faibles on retrouve beaucoup d’éléments relatifs à la planification de 
cette séquence. Au premier rang de ces difficultés, la temps à disposition : j’aurais souhaité 
pouvoir mener cette séquence sur plus que 7 périodes mais il était très difficile d’en dégager 
davantage pour une activité qui n’était pas prévue dans un programme déjà très chargé, à plus 
forte raison pour un stagiaire A14. J’imagine – l’herbe étant toujours plus verte de l’autre côté 
                                                
14 Je remercie d’ailleurs M. Cepl pour la liberté qu’il m’a laissée durant ce deuxième semestre : j’imagine que 
tous les stagiaires n’ont pas pu obtenir autant de périodes pour une séquence didactique hors programme. 
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de la barrière – que dans une classe de gymnase cela aurait été plus simple, puisque les 7 pé-
riodes passées sur ce thème ont finalement représenté 3 semaines et demie entièrement consa-
crées à Fauve. Avec plus d’heures hebdomadaires, j’aurais pu construire une séance plus lon-
gue et un peu moins frustrante. En effet, j’ai le sentiment que le temps de restitution pour 
chaque morceau – que j’ai dû limiter à 5 minutes – était bien trop court. J’aurais pu faire des 
groupes de 3 ou 4 élèves afin d’augmenter le temps de parole par clip mais je tenais à ce que 
nous puissions analyser un nombre conséquent de morceaux, et cela aurait réduit le temps de 
parole de chaque élève. 
La répartition de ces périodes n’a pas non plus été idéale. Le fait notamment que les pé-
riodes 5 et 6 se soient suivies a ajouté un peu de lourdeur à cette partie de la séquence : 90 
minutes de restitution, 12 clips visionnés, 6 groupes venant parler devant la classe, cela m’a 
semblé long pour les élèves et un peu répétitif. Si c’était à refaire avec le même nombre de 
périodes, je répartirais différemment celles consacrées à la restitution. 
Une difficulté supplémentaire concernait le groupe choisi. Du fait de sa notoriété récen-
te, il m’a été difficile de trouver beaucoup de documentation et j’ai souvent dû improviser sur 
des questions d’élèves relatives à Fauve ou à des interprétations possibles. J’en garde finale-
ment un bon souvenir mais c’était un peu « sans filet ». 
Un autre point faible concerne l’absence de certification. Du fait de la planification de 
cette séquence à la fin de l’année, et en sachant que cette classe n’avait pas besoin de note 
supplémentaire, j’ai fait le choix de mener cette séquence sans cette pression du résultat. Au 
final cela a été positif pour l’ambiance de travail, mais certains groupes auraient peut-être 
investi plus de temps si une évaluation certificative en avait découlé. 
Enfin, l’aspect Chanson française m’a tout de même posé quelques problèmes en terme 
de vocabulaire spécifique. Si j’étais à l’aise pour parler des textes, des thèmes développés et 
des valeurs défendues, j’étais parfois un peu emprunté pour évoquer la dimension musicale 
d’un morceau. En somme, j’étais finalement semblable à mes élèves, mais sur un niveau dif-
férent : eux ne savaient pas toujours exprimer pourquoi un texte leur plaisait, moi je n’avais 
pas les mots pour dire en quoi une mélodie me touchait plus qu’une autre. Cette carence en 
vocabulaire spécifique s’est probablement ressentie dans ce travail de mémoire : il faudrait 






4.3. Modifications et adaptations possibles 
 
Une première variable à étudier est évidemment celle du temps à disposition. Idéale-
ment, je pense que cette séquence aurait dû être menée sur 8 à 9 périodes : je ne changerais 
pas les deux premières périodes de présentation du groupe et d’analyse, je laisserais à nou-
veau deux périodes aux élèves pour préparer leurs présentations, mais je prendrais plus de 
temps pour la restitution et ferais passer au maximum deux groupes par période. Cela aurait 
permis d’aller plus en profondeur dans les morceaux étudiés, cela aurait également permis de 
noter le travail fourni par les élèves et les aurait peut-être poussé à travailler davantage, même 
si dans l’ensemble j’ai été satisfait de leur investissement. 
Dans le cas où l’enseignant disposerait de moins de 7 périodes, il serait possible 
d’adapter cette séquence en demandant aux élèves de préparer leurs présentations à la maison, 
mais le résultat  pâtirait probablement. D’une part, je pense avoir été utile à leur préparation 
et, d’autre part, il est toujours difficile pour des élèves de travailler en groupe hors du cadre de 
l’école. Un autre moyen d’adapter cette séquence à un nombre d’heure réduit serait de com-
poser des groupes de travail plus grands, limitant ainsi le nombre de présentations orales. 
Une autre variable est celle du niveau des élèves : la séquence présentée ici a été effec-
tuée avec des élèves de deuxième année de CFC, mais en adaptant le niveau d’analyse exigé, 
cette séquence fonctionnerait certainement tout aussi bien avec des élèves de première année 
de CFC qu’avec des élèves de troisième année de Maturité. 
Enfin, dans le cas idéal, je suis convaincu qu’une séquence consacrée à l’étude d’un 
groupe de musique comme Fauve pourrait être menée de façon interdisciplinaire, en 
collaborant avec les enseignants d’arts visuels pour l’étude des clips vidéo et avec ceux de 
musique pour l’analyse des instrumentaux, des mélodies ou des percussions. Cela 
demanderait certainement bien plus de travail en amont, mais il y aurait là, à mon avis, de 






Après avoir fait le bilan de notre séquence didactique, revenons à la question première 
de ce mémoire : la Chanson française peut elle être un moyen utile à l’enseignement du fran-
çais au niveau du secondaire II ? 
La réponse me semble être positive. Nous avons vu qu’une séquence consacrée à la 
Chanson française pouvait remporter l’adhésion des élèves, qu’ils mobilisaient des compéten-
ces similaires à celles de l’analyse de texte, que leur vocabulaire critique s’en trouvait déve-
loppé et que des compétences argumentatives étaient également mobilisées. La motivation des 
élèves à travailler sur d’autres supports que les classiques romans et nouvelles m’a semblé 
réelle et il y avait un véritable côté ludique dans l’analyse de clips vidéo dont il fallait parfois 
percer les mystères. 
La Chanson française, de par son immense diversité et sa qualité, doit être envisagée 
comme une alternative à l’analyse de poèmes et de romans. Cela peut d’une part amener un 
certain renouveau à son enseignement et cela représente une réelle solution face à une classe 
qui manque de motivation pour les textes classiques. Je recommande donc à tout enseignant 
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7.1. Cock Music Smart Music 
 
Je revois encore Dan m'expliquer sa théorie en s'agrippant fermement l'entrejambe. 
Il me disait comme ça, avec cet accent que je t'épargne : 
« Il faut distinguer le Cock Music et le Smart Music tu vois : 
Rolling Stones, Pixies, AC/DC, Guns'n'Roses, et cætera, et cætera... 
C'est une question de génération mon p'tit gars ! » 
Ok, il a peut-être raison, je sais pas. 
 
Il y a quelque chose d'ironique dans tout ça, 
Comme si une fois, le Big Magnet s'était dit : 
« Tiens Pierrot amène-toi, amène-toi qu'on rigole ! 
Tiens, tu le vois l'autre taré en bas? 
Eh bien moi j'ai décidé que pour les cent prochaines années 
Il avancera les yeux bandés. » 
Et Pierre de répliquer : 
« Seigneur, soyez pas pute, 
Laissez-lui au moins un des indices par-ci par-là, j'en sais rien. » 
Et il en fût ainsi. 
Depuis. Depuis... 
 
Jour et nuit, je traque les épiphanies 
Avec la rage d'un mercenaire sous crack, 
D'un alcoolique en manque de Jack, 
D'un dément, d'un amant qu'on plaque. 
 
Jour et nuit, je traque les épiphanies 
Avec la rage d'un mercenaire sous crack, 
D'un alcoolique en manque de Jack, 
D'un amant qu'on plaque, 
D'un dément qu'on claque. 
 
Je revois encore Matthieu et les étoiles dans ses yeux 
Entre deux cigarettes fumées à la fenêtre de ma chambre. 
Il me disait comme ça : 
« Mon vieux, tu savais que le verbe cristallisait la pensée ? 
J’te jure, un mot sur une idée foireuse 
C'est exactement comme un baiser, 
T'as pas remarqué ? » 
C'est une question de perception. 
Et au fond, je sais qu'il a raison. 
 
Il y a quelque chose de mystique dans son affaire : 
Pouvoir ramasser les mots par terre 
Et les jeter comme des pierres 
                                                
15 Les paroles des chansons de Fauve présentées ici sont des retranscriptions effectuées par l’auteur de ce mé-
moire à partir des morceaux audio. 
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Contre les parois plongées dans le noir 
Pour en faire sortir les choses qui blessent. 
Grâce à la parole, réussir à s'armer 
Contre les sales pensées, et faire des plans, 
Serrer les poings, serrer les dents, 
Les cogner, leur rentrer dedans. 
Essayer d'attraper les syllabes à la volée 
Pour en faire des bougies qui éclairent 
Et qu'on placera sous les paupières, 
Ou des jolis bouquets 
Pour une fille qui nous plaît ; 




Je revois encore Thibault éclairé par le halo de la lampe à pétrole 
Il me disait comme ça entre les vapeurs d'alcool : 
« Tu sais qu'on peut flotter au-dessus du sol rien qu'avec la parole ? 
Je te jure ! On faisait ça quand j'étais enfant 
Sur le terrain vague derrière chez mes parents » 
C'est juste une question de conviction 
Et je prie pour qu'il ait raison. 
 
Il y a quelque chose de magnifique dans son histoire : 
De savoir que si tout foire, il nous en reste dans les tiroirs. 
Grâce à eux, eux qui ont reçu le feu sacré 
Qui permet de tout voir, eux, les machines à observer, 
Les machines à mettre des mots sur tout, 
Eux, qui écrivent plus vite que la pensée. 
Et avec ça, ils agrandissent la vie 
Ils font apparaître les fils 
Qui relient toutes les choses entre elles 
Et ça leur donne le courage de tout affronter 
Même la Kolyma. 
En attendant moi... 
En attendant moi quoi ? 
Moi j'ai rien vu, rien lu 
Rien entendu et surtout rien compris 




La parole comme vaccin contre la mort 
La parole comme rempart contre l’ennui 
Parler, parler, parler encore 
Parler pour affronter la nuit 
 
La parole comme vaccin contre la mort 
La parole comme rempart contre l’ennui 
Parler, parler, parler encore 








OK, d'accord : t'es pas un modèle de vertu. 
Et puis c'est vrai que t'es pas non plus un coup en or. 
D'ailleurs, si on regarde ton corps quand tu te mets à poil, 
Faut bien avouer que tout nu, t'es pas vraiment l'homme idéal. 
J'ai aussi appris que tu rêvais d'être Lennon ou McCartney. 
Qu'est-ce que tu veux, mon vieux ? T'as fait de mon mieux, ça s'est pas fait. 
Et puis on m'a dit que la nuit tu cherchais à revendre ton âme au Diable  
Pour qu'il te rende moins laid, plus fort, aimable et stable. 
 
Pourtant t'es beau comme une comète. 
Je t'ai dans la peau, je t'ai dans la tête. 
Et quand bien même y aurait que moi, 
Tu peux pas t'en aller comme ça. 
 
Parce que t'es beau comme une planète. 
Je t'ai dans la peau, je t'ai dans la tête. 
Je te le répèterai tant qu'il faudra : 
Tu peux pas t'en aller comme ça. 
 
Et puis tu feras quoi, cané, dis-moi ? T'auras l'air fin. 
Ça sert à quoi, caner, dis-moi ? Ça sert à rien. 
 
Je sais, je sais : tu fais parfois du mal aux gens  
Parce que t'es pas toujours le mec le plus loyal ni le plus franc. 
Déjà qu'en temps normal, t'es un peu pas normal, justement, 
Mais en plus, quand tu bois, tu deviens rapidement assez sale, limite flippant. 
Ça t'arrive aussi d'être un peu libidineux  
Quand t'es pas carrément insistant  
De faire des trucs pas très élégants  
Pour t'excuser le lendemain piteusement. 
Et puis tes coups de sang, tiens, on pourrait en parler aussi  




T'as peur de tout, c'est à peine croyable. 
Tu bloques sur un nombre de choses absolument incalculable. 
Ça dure depuis tellement longtemps, je sais pas comment tu fais pour dérouiller autant. 
Même si je crois quand même qu'à la longue, ça t'a un peu abîmé en dedans. 
D'ailleurs on t'entend parfois dire des choses étranges, des trucs pas nets. 
De parler à l'envers et de raconter des histoires sans queue ni tête. 
T'es devenu bizarre, imprévisible, déconcertant, branque, cryptique. 








7.3. Sainte Anne 
 
Je sais même pas par où commencer en fait. 
En même temps, c'est la première fois que je fais ça 
Donc vous m'excuserez si ça part un petit peu dans tous les sens ou si je suis trop confus. 
Faut dire qu'en ce moment j'ai bien du mal à mettre mes idées au clair quand même. 
J'ai bien du mal à trouver mes mots. 
Enfin voilà, j'vous dresse le tableau vite fait : 
 
Je suis né dans une famille plutôt aisée, j'ai toujours été privilégié. 
J'ai jamais manqué d'amour, ni de rien d'autre d'ailleurs, 
Et même si ma mère, qui vient quand même d'un milieu assez populaire, 
Etait parfois un peu sévère avec mes frères et moi, 
 
A l'école j'étais bon élève, à la maison j'étais poli. 
J’me souviens pas avoir fait trop de conneries étant p'tit. 
Par contre, j'ai fait des études correctes, 
Et aujourd'hui je sais que mon parcourt est plus ou moins tracé. 
Disons que je sais où j'arriverais si je continue sur ma lancée : 
J'aurais probablement une femme et de beaux enfants, un crédit à payer, 
Un épagneul anglais et un coupé-cabriolet. 
 
Et pourtant vous voyez, ça fait maintenant presque 6 mois que je dors à peine, 
Que j'peux n'rien bouffer pendant deux jours sans même m'en apercevoir. 
Et quand j'me regarde dans le miroir j'y vois un mec bizarre, pâle, translucide, 
Tellement livide, à faire sourire un génocide. 
Docteur j'rigole pas, faut que vous fassiez quelque chose pour moi, n'importe quoi, 
Prenez un marteau et pétez-moi les doigts, je sais pas, 
Parce que là je peux vraiment plus. 
 
J'peux plus sortir dans la rue, j'peux plus mettre les pieds dans des bureaux. 
De toute façon je suis devenu incapable de prendre le métro. 
Ça pue la mort, ça pue la pisse, ça me rend claustro et agressif. 
Et puis j'ai vraiment l'air d'un gland dans mon costard trop grand et mal taillé, 
Que même si je voulais faire semblant y'aurait toujours marqué en gros « troufion » sur mon front. 
Et puis tous ces gens qui cherchent absolument à s'entasser, 
Qui poussent, qui suent, qui sifflent entre leurs dents comme des serpents. 
 
« Vas-y du con, monte, monte, t'as raison. 
De toute façon t'auras beau être le premier arrivé, 
A la clef on va tous se taper la même journée scabreuse. 
Les yeux collés à l'écran de l'ordinateur, tu te détruis les pupilles 
A lire en diagonale des choses auxquelles t'entraves que dalle. » 
 
— Nan mais tu comprends, il est hyper important ce dossier, 
Le client il raque 300 € de l'heure, alors tu te débrouilles, 
Tu vas chercher sur Google si il faut mais tu me finis ça pronto. 
 
— Ah oui, vous avez parfaitement raison, oui. 
C'est de ma faute, oui. Je suis pas assez réactif. 
Ha c'est drôle, oui, collez-moi des gifles. 
Connard. 





J'en ai assez d'me taper à déjeuner des salades composées à 12 €, ou de la barbaque en carton mouillé. 
De manger sur un coin de table, puis de passer des après-midis minables à enculer les mouches, 
Et finir par embrayer sur des after-works entre collègues. Mais quel cafard. 
A croire qu'on aime tellement s'faire enfler la journée qu'on en redemande le soir. 
 
Mais bon, faut dire aussi qu'on y rencontre des meufs, ou plutôt des « célibattantes », 
C'est-à-dire des nanas qui comme nous ont des problèmes affectifs. 
On se présente, on leur raconte des cracks, 
On leur dit qu'on est collab' alors qu'on est à la fac 
Et qu'en vrai on passe notre temps à user nos culs sur des bancs trop étroits, 
A écouter des types chauves déblatérer, déblatérer, déblatérer toute la journée. 
Déblatérer sur tout, et surtout sur n'importe quoi.  
 
Et heureusement, les journées se finissent toujours de la même façon : 
On rentre et on se fait beau pour la soirée, on met nos polos cols relevés, 
Puis on se retrouve au q.g. pour picoler des demis à 5€. 
D'ailleurs, quand on a un peu de plomb dans l'aile, on a souvent envie de jouer aux rebelles 
Et de crier au tôlier : « Dis-donc tu t'prends pour qui, enfoiré, 
Tu trouves pas que ta bière elle est un peu chère ? » 
 
On le ferait si on avait un peu de cran dans nos artères, mais on préfère se taire 
Et continuer à gaspiller notre tune, à user notre salive pour pas grand chose, 
Et à fumer comme des sapeurs, histoire de s'amocher à fond avant d'être vieux, 
D'agrandir les valoches qu'on a déjà sous les yeux. 
 
A part ça on parle surtout des filles qu'on a vu sur le net, 
Et puis d'celles qu'on aimerait attraper en soirée, 
Car ce soir, comme tous les soirs, on va essayer de niquer. 
Mais surtout pas de faire l'amour, parce que l'amour, c'est pour les pédés. 
 
Rien de bien choquant finalement : 
Des gars parlent des filles qui baisent, 
Des filles qui baisent pour dire qu'elles baisent. 
De la baise, on en garde souvent que des regrets, 
Parfois des maladies. Au fond on fait ça sans plaisir, sans réelle envie. 
 
C'est surtout pour ne plus penser. Ca cache des plaies à vif, mais ça c'est un secret. 
En vérité on est perdus, désœuvrés, désabusés, seuls comme des animaux blessés. 
On est tristes et nos cœurs saignent, mais on se cache derrière nos grandes gueules et nos mots durs.  
Entre nous on s'appelle mec, meuf, bâtard, baltringue, bitch, gouinnasse, connard, 
Parce que sans le vouloir, les autres sont un combat permanent. 
Décidément docteur, on vit une chouette époque, et dans une chouette ville aussi. 
 
Paris, Paris la nécropole, Paris qui sent la carne, 
Paris qui petit à petit entraîne dans sa chute des fragments de nos vies. 
Paris c'est tellement sain, et nous sommes des gens bien, 
Tellement bien qu'on est trop bien pour nos voisins, 
Auxquels on prête pas plus d'attention qu'à la pisse derrière la cuvette des chiottes. 
Parfois j'ai juste envie de hurler : « T'approche pas de moi, 
T'approche pas de moi, me touche pas, me touche pas, t'approche pas de moi ! » 
Docteur, il me faut un truc, n'importe quoi, sinon je vais craquer, 
Je risque de cogner une vieille, un passant, un mioche. 
Et ce sera moche, ce sera vraiment moche. 
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7.4. Nuits Fauves 
 
Regarde pas les affiches, fais pas gaffe aux signaux. 
Mets bien tes mains sur tes oreilles quand t’entends rire les narvalos sauvagement. 
Ceux qui portent leur membre à bout de bras 
Et qui te disent qu’un cul ça s’attrape ou ça n’est pas. 
 
De quoi t’as peur ? Alors dis-leur que ton machin est contrarié, 
Que parfois quand une fille te parle tu sens tes billes se rétracter. 
Depuis que cartonne au box-office la grande idée 
Selon laquelle la compassion c’est dépassé. 
 
Dis-leur que tu te sens seul 
Et que tu sais plus quoi faire pour trouver un peu de chaleur humaine  
Aller au bois pour que quelqu’un accepte enfin de toucher ton zob ? 
Tripoter de la lycéenne ? Porter des robes ? 
 
Te trémousser en talons hauts comme un gogo 
Puis arpenter les ruelles sombres en secouant ta clochette ? 
 
C’est un peu à cause de tout ça si tous les soirs c’est la même histoire : 
Métro, apéro, lexo, clopes et films pornos à l’ancienne 
Sur lesquels tu t’entraînes rageusement  
Même si ça fait longtemps que ça t’amuse plus vraiment. 
 
Mais il faut pas que tu désespères, perds pas espoir. 
Promis juré qu’on la vivra notre putain de belle histoire. 
Ce sera plus des mensonges, quelque chose de grand. 
Qui sauve la Vie, qui trompe la mort, qui déglingue enfin le blizzard. 
 
Imagine-toi : t’es là en train de te reprendre un verre au bar  
Quand tout à coup tu croises un regard qui te perfore de part en part. 
Imagine-toi : t’es là ça te tombe dessus sans crier gare  
Un truc bandant un truc dément qui redonne la foi, 
Un truc comme ça : 
 
« Bonsoir. – Bonsoir. 
Quelle chance de se croiser ici  
Bonsoir. – Bonsoir. 
Je voudrais partager tes nuits »   
 
Tu connaîtras les nuits fauves je te le promets  
Elle sera tigre en embuscade quand tu viens te glisser sous ses draps  
Tandis que toi tu feras scintiller tes canines lorsqu’elle enlève le bas. 
 
Elle t’offrira des feulements dans sa voix lorsqu’elle reprend son souffle  
Qui s’échappent dans la cour pour aller faire gauler la Lune. 
Des coups de bélier invoqués comme un miracle  
Qui veulent dire : « Si tu t’arrêtes je meurs ». 
 
Toutes ces choses qui te la feront raidir 
Rien qu’à te souvenir pour le million d’années à venir. 
Malheureusement tout ce qu’on t’offre pour l’instant 
C’est des chattes épilées et des seins en plastique en vidéo, c’est terrifiant. 
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Tout le monde veut la même chose  
Même les travelos rêvent du prince charmant  
Et pourtant on passe notre temps 
A se mettre des coups de cutter dans les paumes. 
 
À trop mentir, à force de dire : 
« Par pitié range la guimauve écarte les jambes 
Je t’en supplie me parles pas 
Laisse-moi seulement kiffer mon va-et-vient de taulard 
Et m’endormir direct moins de trois minutes plus tard ». 
  
À force de faire tout ça on croyait quoi ? 




Offre-moi dès ce soir 
Ta peau brune et tes lèvres mauves  
Tes seins tes reins tes cheveux noirs  
Et qu’on se noie dans les nuits fauves. 
 
En échange de tout ça 
Je t’offre ce dont je dispose  
Mon corps mon âme 
Prends tout tout de suite et qu’on se noie dans les nuits fauves. 
 
Et tant pis si on nous prend pour des demeurés. 
Bien sûr qu’on sait qu’ici c’est pas Hollywood. 
Sauf qu’aux dernières nouvelles le fantasme, c’est encore gratuit. 
 
C’est pour ça qu’on se réfugie dans nos pensées  
Qu’on ferme les yeux très fort jusqu’à voir des couleurs en attendant que ça passe  
Il y a que comme ça qu’on peut rêver de caresses au réveil  
Et de regards qui veulent dire : « T’inquiètes plus, t’inquiète plus. »  
 
De coups de poings dans le cœur  
De quarantièmes qui rugissent dans nos poumons 
A faire sauter les côtes, le torrent dans nos veines  
D’une épaule pour pleurer sans honte  
Et d’une oreille pour tout dire tout dire toujours quoiqu’il arrive. 
 
De serments argentés prononcés face au rayon vert  
« Est-ce que tu veux m’épouser ? Vivre et mourir à mes côtés ? »   
On rêve de réapprendre à respirer  
Que la médiocrité qui nous accable aille se faire enfler au Pakistan  
On attend désespérément celui ou celle  qui apaisera d’un doigt nos muscles noués et nos encéphales 
en sous-régime  







7.5. 4'000 Iles 
 
Emmène moi, emmène moi,  
Emmène moi, emmène moi,  
Revoir une dernière fois, 
Revoir une dernière fois. 
 
Emmène-moi revoir une dernière fois 
Ces endroits qui faisaient taire le vacarme 
De mes idées noires : 
 
Les sommets qui jouent les mâchoires 
Et ta cage thoracique se resserre 
Quand tu les regardes de haut en bas. 
 
Emmène-moi revoir juste pour un soir 
Le vert fluo des rizières 
Qui triomphèrent de ma colère 
Et consolèrent mon désespoir. 
 
Qui triomphèrent de ma colère 
Et consolèrent mon désespoir 
Ah ah, ah ah, et consolèrent mon désespoir. 
 
Emmène-moi revoir une dernière fois 
Ces choses qui faisaient sauter 
Mes pensées périmées : 
 
La poussière orange des sentiers 
Le béton brûlant de Miami 
Et puis aussi les gens  
Qui dansent à Tivoli. 
 
La jungle urbaine de Port Royal 
Sniper Alley et ses tramways 
Qui domptaient ma part animale 
Au mois d’avril et au mois de mai. 
 
Qui domptaient ma part animale 
Au mois d’avril et au mois de mai 
Ah ah, ah ah, au mois d'avril, au mois de mai. 
 
Il faut vraiment qu’on reparte le plus vite possible 
Parce que tu sais que là 
Ça devient carrément insupportable 
 
Il faut qu’on se noie encore une fois 
Dans les nuits fauves  
Et les grands soirs 
Qu’on récupère un peu d’espoir 
 
Emmène-moi revivre juste pour un mois 
Dans le labyrinthe des 4.000 îles 
Près de tous mes amis au grand cœur 
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Qui me rendaient 100 fois meilleur 
 
Près de mes amis au grand cœur 
Qui me rendaient meilleur 
Ah ah, ah ah, qui me rendaient meilleur. 
 
Emmène-moi revoir une dernière fois 
Revoir une dernière fois. 
 
Emmène moi, emmène moi,  
Emmène moi, emmène moi,  





Tu te demandes si tu es une bête féroce ou bien un saint 
Mais tu es l’un, et l’autre. 
Et tellement de choses encore. 
Tu es infiniment nombreux : 
Celui qui méprise, celui qui blesse, 
Celui qui aime, celui qui cherche. 
Et tous les autres ensembles. 
Trompe-toi, sois imprudent, 
Ttout n’est pas fragile 
N’attends rien que de toi, 
Parce que tu es sacré. 
Parce que tu es en vie 
Parce que le plus important n’est pas ce que tu es, 
Mais ce que tu as choisi d’être. 
 
Oh qu’est-ce que tu fais ? Arrête ! 
Qu’est-ce qu’il te prend de faire des trucs pareil ? 
Pourquoi tu te fais du mal comme ça ? 
Qu’est ce qui ne va pas ? Parle-moi, tu sais que tu peux tout me dire ! 
Mais nan mais c’est des conneries tout ça tu le sais ! 
Regarde-moi dans les yeux. Regarde-moi. On s’en branle, c’est pas important ! 
Moi je te trouve magnifique. Depuis la première fois que je t’ai vu, 
D’ailleurs, je ne m’en suis toujours pas remis. 
Et puis comment je ferais sans toi moi ? 
Et puis comment l’univers il ferait sans toi ? 
Ca ne pourra jamais fonctionner. C’est impossible. 
Alors faut pas pleurer ! Faut pas pleurer. Parce que ça va aller je te le promets, ça va aller. 
Parce qu’on est de ceux qui guérissent, de ceux qui résistent, de ceux qui croient aux miracles, 
Pas de ceux qui disent que lorsque les tables bougent, c’est que quelqu’un les pousse du pied, 
Et un jour tout ça on y pensera même plus, on aura tout oublié, comme si ça avait pas existé. 
En attendant passe tes bras autour de mon cou si tu veux. 
Pendant que je te répète ces phrases qui nous donnaient de l’élan. 
Tu te souviens ? Tu te souviens ? 
 
Tu nous entends le Blizzard ? Tu nous entends ? 
Si tu nous entends, va te faire enculer ! 
Tu pensais que tu allais nous avoir hein ? 
Tu croyais qu’on avait rien vu ? 
Surprise connard ! 
 
Tu nous entends la Honte ? Tu nous entends ? 
Si tu nous entends fais gaffe quand tu rentres chez toi toute seule le soir 
On pourrait avoir envie de te refaire la mâchoire avec des objets en métal 
Ou de te laver la tête avec du plomb, qu’est-ce que t’en dis ? 
 
Tu nous entends la Tristesse ? Tu nous entends ? 
Si tu nous entends, c’est que toi aussi, tu vas bientôt faire ton sac 
Prendre la première à gauche, deuxième à droite, puis encore à gauche et aller niquer ta race 
Félicitations ! Bravo ! 
 
Tu nous entends la Mort ? Tu nous entends ? 
Si tu nous entends sache que tu nous fais pas peur, 
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Tu peux tirer tout ce que tu veux, 
On avance quand même, tu pourras pas nous arrêter 
Et on laissera personne derrière, on laissera personne se faire aligner 
Tout ça c’est fini ! 
 
Tu nous entends la Dignité ? Tu nous entends ? 
Si tu nous entends sache qu’on a un genou à Terre et qu’on est désolés 
On est désolés de tout ce qu’on a pu te faire, mais on va changer ! 
On va devenir des gens biens, tu verras et un jour tu seras fière de nous ! 
 
Tu nous entends l’Amour ? Tu nous entends ? 
Si tu nous entends, il faut que tu reviennes parce qu’on est prêts maintenant, ça y est 
On a déconné c’est vrai mais depuis on a compris 
Et là on a les paumes ouvertes avec notre cœur dedans 
Il faut que tu le prennes et que tu l’emmènes. 
 
Tu nous entends l’Univers ? Tu nous entends ? 
Si tu nous entends, attends-nous ! On arrive ! 
On voudrait : tout comprendre, tout savoir, tout voir, tout vivre, 
On cherche la porte du nouveau monde pour pouvoir s’y fondre en grand. 
 
Tu nous entends toi qui attends ? Tu nous entends ? 
Si tu nous entends souviens toi que t’es pas tout seul. Jamais ! 
On est tellement nombreux à être un peu bancals un peu bizarres, 
Et dans nos têtes il y a un blizzard. 
 
Teubés mystiques, losers au grand cœur 
Il faut qu’on sonne l’alarme, qu’on se retrouve, qu’on se rejoigne 
Qu’on s’embrasse, qu’on soit des milliards de mains sur des milliards d’épaules 
Qu’on se répète encore une fois que l’ennui est un crime 
Que la vie est un casse du siècle, un putain de piment rouge 
Nique sa mère le Blizzard ! 
Nique sa mère le Blizzard ! 





Barre-toi ! Casse-toi je t'ai dit ! 
Qu'est-ce qui te faut de plus ? T'en n'as pas vu assez ?  
Et arrête de me regarder comme ça 
T'as rien écouté, t'as rien compris, 
Comment je dois te le dire pour que ça imprime ? 
 
Écoute pauvre conne,  
Je suis pas quelqu'un de bien, je suis pas une belle personne. 
Je suis une sale bête, une bouteille de gaz dans une cheminée  
Et je vais finir par te sauter, au visage, si tu t'approches trop. 
Comme ça a fait avec les autres. 
 
Mais tu sais pas de quoi tu parles ! J'ai essayé ça sert à rien  
On change pas, on change jamais. 
Et quand bien même de toutes façons ici y a pas de deuxième chance 
On n'efface pas les ardoises, me dis pas que t'es pas au courant. 
 
T'as pas vu ? C'est imprimé partout : dans les journaux, 
Sur les écrans, dans le regard des gens. 
C'est même écrit en grand sur les immeubles, la nuit 
Quand les gens bien, comme toi, sont endormis. 
 
C'est marqué en rouge : « Tu nais comme ça, tu vis comme ça, tu canes comme ça : 
Seul à poil face à ton reflet avec ton dégoût de toi-même 
Ta culpabilité et ton désespoir comme seuls témoins. » 
 
Crois-moi tu veux vraiment pas que j'aille plus loin  
Parce qu'au mieux ça t'empêchera de dormir, au pire ça te donnera envie de me cracher à la gueule. 
Alors avant que je me transforme encore une fois pars en courant. 
Fuis-moi comme le choléra. 
 
Non, j'ai braqué personne, planté personne, buté personne 
Mais je suis un voyou, c'est comme ça qu'on dit, tout simplement. 
J'ai fait des choses que je regrette suffisamment  
Suffisamment pour y penser tout le temps. 
 
Je pourrais te donner un million de bonnes raisons pour qu'on m'attrape qu'on me casse les ge-
noux et qu'on me cloue au pilori. 
Et si un jour on vient me chercher, je résisterai pas, je sortirai les mains sur la tête sans faire 
d'ennuis. 
Mais avant que ça arrive, je voudrais que tu saches que j'ai compris 
Que je passe mes nuits entre cachetons et insomnies. 
Et que je vais me battre pour reconstruire un apprenti repenti 
Et tant pis si ça me prend toute une vie. 
 
– Pardon ? Que je parle un peu moins fort ? Ah on vous dérange en fait, merde... 
Et bah si on te dérange tu te casses ou sinon tu fermes ta gueule, 
Tu regardes ton assiette et tu nous fous la paix cinq minutes le temps que je termine. 
Tu peux faire ça ? 
 
Qu'est-ce qu'il y a ? Ça te gêne qu'on te coince comme ça devant tout le monde ?  
Ben ouais c'est chiant, je comprends mon gars. 
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Mais dis-toi que t'as de la chance toi, t'es né bien comme il faut : 
T'es solide, t'es cohérent, tu mets personne mal à l'aise dans les restaurants. 
 
Tu dors bien sur tes deux oreilles, t'es un bon petit français, t'es beau, t'es bien 
Comme un magazine de déco, comme une maison témoin. 
Ça t'arrive pas ces choses-là, hein ? Tu vois absolument pas de quoi je parle ?  
 
Et ben ouvre pas trop la porte de ton placard, alors, tu pourrais être surpris.  
Ça va te faire tout drôle le soir où les choses que tu pensais avoir enfouies  
Te font savoir qu'en fait elles étaient là, juste là, planquées sous le tapis. 
 
Elles sortent une main puis te plantent une seringue dans le pied avant de disparaître 
Et alors là, ça te prend à la gorge comme des odeurs d'ammoniaque  
Ça te colle des sueurs froides, t'as les dents qui claquent. 
 
Non je me calme pas ! Il sait pas ce que c'est lui 
D'être un crevard, d'être mal foutu, d'être une crasse, un pantin. 




Comment est-ce que tu peux penser que tu tiens à moi si moi-même j'y tiens pas ? 
Pourquoi tu dis que tu m'aimes alors que moi-même je me déteste ?  
Pourquoi t'es là ? Pourquoi tu restes ? 
 
Non, pas ce soir, pas ce soir, laisse-moi s'il-te-plaît. 
Non, je veux pas y aller, je veux pas dormir, je veux pas rentrer, 
Et surtout je veux pas parler. 
 
Ce soir je veux juste hurler, j'ai besoin d'ouvrir les vannes, tu comprends ? 
De tout lâcher comme un puceau qui ment 
De hurler mes mots pesants avec ma voix d'adolescent qui a jamais mué. 
 
De hurler ma peur de l'abandon, ma recherche frénétique d'attention, 
Mon besoin de reconnaissance en permanence comme un chien des caresses, 
Mes tentatives désespérées de me faire passer pour un mec que je suis pas  
Et que je serai probablement jamais, 
 
De hurler mon absence de courage, ma cruauté, ma politesse maladive, mon optimisme débile, 
Mon zèle dangereux, mes réflexes à la con, mes accès de colère, ma culpabilité bidon  
Ma sexualité en vrac et mes fantasmes tordus. 
 
De hurler, ma peur panique des autres, ma mesquinerie sournoise, mes regrets, mes erreurs  
Mes névroses, mes obsessions, mes méta obsessions, 




7.8. Jeunesse Talking Blues 
 
Blues partout, blues tout le temps, 
Nécropole blues, monde moderne blues, 
Pantin, virage, ravin, dérapage blues, 
Passage à l'âge adulte, prends toi un peu en main, 
Démolition des fantasmes, 
premières grosses claques, blessures nouvelles blues. 
 
Blues partout, blues tout le temps, 
Réveil blues, jour sans fin blues 
Levé en retard au bout de 5 sonneries 
Paupières collés au ciment blues 
Douche trop longue, café brûlant avalé trop vite 
Bouche en papier de verre, estomac vide 
Mois de janvier, froid sibérien, singe en hiver blues. 
 
Blues partout, blues tout le temps, 
Labyrinthe blues, piège à rats blues, 
Veuillez patienter pour régulation du trafic blues, 
Pubs de merdes débilisantes, agressives et putassières, 
Pardon de vous importuner, volare, cantare, 
Voyageur sous les roues blues. 
 
Blues partout, blues tout le temps, 
Clodo blues tous les 7 mètres 
Qu'est ce que je peux faire 
Semi-violence, lâcheté, impuissance blues 
Sans papiers qui claquent leur non-paie au PMU, prostituées, toxicos égarés, 
Rom cabossés, pétition blues, barbarie blues. 
 
Blues partout, blues tout le temps, 
Soirée chez un pote de pote de pote 
Se regarder en chiens de faïence, concurrence blues 
Phrasé laconique, statuts facebook télégraphiques très cools 
Peur de faire tache, tenir longtemps avec les filles, 
Performance blues, guerre moderne blues. 
 
Blues partout, blues tout le temps 
Séduction blues, mal à l'aise, pas serein 
Je sais pas quoi faire, protocole à la con blues 
Physique ingrat, peau capricieuse mais besoin de bras quand même 
Tu prendras la dernière personne qui reste en fin de soirée, infirmière blues 
 
Blues partout, blues tout le temps 
Alcool blues, alcool mauvais blues 
Mais si je gère, je gère plus rien 
Glissement de terrain blues 
Poches trouées, carte bloquée 
Dépassement d'autorisation de découvert 
Demande à tes parents, crédit, loyers d'enculés 
Mange de la merde blues 
 
Blues partout, blues tout le temps 
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Solitude blues, bars, taxis, bus de nuit 
Rentre à pied seul cassos blues 
Galeries éteintes, carrefours déserts, rues dégueulasses 




Blues partout, blues tout le temps 
Épuisement blues, somnifère blues 
Tout le monde anesthésié, lessivé, tout le monde tabassé blues 
Résignation, bombes à retardement, cris silencieux, appels a l'aide qui foire 
Mental en papier, cœur en cristal blues 
 
Blues partout, blues tout le temps 
Cachetons blues, ordonnances blues 
Hôpital, couloirs, blouses blanches, néons blafards blues 
Postadolescent à genoux, gens fragiles ou abîmés qu'on voudrait pouvoir aider 
Et puis ceux qui gagnent, qui se reprogramment 
Rémission blues 
 
Blues partout, blues tout le temps 
Échange de regards blues 
Je crois que cette fois c'est la bonne 
Renaissance blues 
On me dit qu'elle ne veut pas de moi 
Mais je m'en cogne, être un homme, faire le type, rien laisser paraître 
Allez vous faire foutre, elle est différente, elle comprendra 
Cœur en platine blues 
 
Blues partout, blues tout le temps 
Frères d'armes, sœurs d'armes, cohésion blues 
Au bout de la jetée, face au vent 
Sur les chemins de forêts, sur le parvis des églises 
Sur le pont des bateaux et même la tête sous l'eau 
Dans les joies, dans les peines 






[J'ai besoin de toi comme d'une infirmière, 
Quand je me demande ce que je fous ici, 
Et que je colle ma tête pendant des heures sur l'oreiller, 
Tétanisé, assommé, incapable de rien. 
 
J'en ai marre de faire semblant , 
J'en ai marre de faire comme si tout me glissait dessus, 
J'en peux plus d'entendre les sirènes, même à travers le double vitrage.] 
 
 
On prend les mêmes et on recommence ? 
Je m'étais décidé à sortir parce que je supportais plus d'être chez moi, 
Je suis allé rejoindre des gens dans un de ces pubs irlandais merdiques 
Qu'on trouve sur les grands boulevards. 
 
A une table sur ma gauche y avait un groupe de filles, 
Dont une qui m'a tout de suite plu. 
Elle était un peu mate de peau mais avec des cheveux châtains clairs, 
Ou blonds foncés je sais jamais. 
 
Mais surtout elle avait l'air douce, bienveillante et sereine, 
Comme si elle avait pas renoncé, 
A rien, comme si elle avait jamais douté de la beauté du monde, 
Ni de celles des hommes. 
 
Je me suis fait quelques films, osés mais jolis, 
Restait tout de même à établir le contact 
Ce qui est impossible à faire en réalité, 
On nous le fait croire dans les films, mais c'est une vaste arnaque. 
 
Ça m'est retombé dessus d'un coup, je me suis senti seul, triste et fatigué. 
J'y arrive pas sans toi, j'arrive plus à encaisser. 
Comment est-ce que ça va se finir ? 
Comment est ce que je vais faire ? 
 
J'ai besoin de toi comme d'une infirmière,  
Que tu répares ma tête et mes sentiments qui fonctionnent plus bien, 
Que tu refasses mes stocks de sérotonines, que tu me dises que c'est rien. 
J'ai compris que tu voulais pas de moi pour l'instant, 
Mais je me force à croire qu'avec du temps 
Tu changes d'avis, et dans mes nuits je rêve encore que tu m'emmènes danser, 
Jusqu'au matin. 
 
Sur la musique, on va on vient, 
On s'éloigne, et on revient. 
Puis tu t'élances et je te tiens  
Je te retiens du bout des doigts, 
Pour te ramener contre moi. 
Sur la musique, on va on vient, 
Corps contre corps, main dans la main. 
Plus rien n'existe, plus rien de rien 
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Quand je te tiens du bout des doigts, 
Pour te ramener contre moi. 
 
Je me suis fait tirer de mes pensées de la pire façon possible : 
Une grande claque sur l'épaule, le truc que je déteste 
Envoyée par un genre de rugbyman pas très discret, 
Un gars que je connaissais un peu. 
 
"Alors ça va l'artiste ?" 
Il me dit : "Les amours, tout ça ? 
D'ailleurs aux concerts tu dois bien te faire plaisir, mon salaud !" 
Le genre de choses qui met tout de suite super à l'aise, 
Qui te rapproche encore un peu plus de l'eunuque dans son harem. 
 
Je lui réponds que ça, c'est soit un mythe complet, 
Soit c'est moi et mes petits camarades qui sommes des manches. 
Évidemment, il se met à me charrier, 
Me dit que c'est pas possible, 
Que j'ai un problème, que je suis pédé. 
 
Pauvre vieux, si tu savais combien de fois, je me suis posé la question, sincèrement. 
Qu'est-ce qui déconne chez moi ? 
Pourquoi dès qu'il y en a une qui est gentille, je me barre en courant ? 
 
Ça m'est retombé dessus d'un coup, 
Je me suis senti seul, triste et fatigué 
J'y arrive pas sans toi, j'arrive plus à encaisser. 
Comment est-ce que ça va se finir ? 
Comment est-ce que je vais faire ? 
 
J'ai besoin de toi comme d'une infirmière, 
Que tu me dises que je suis hors de danger 
Que mon état va s'améliorer, 
Que tu passes ta main dans mes cheveux, 
Que tu prennes ma vie pour en faire quelque chose de mieux. 
J'ai compris que tu voulais pas de moi pour l'instant, 
Mais je me force à croire qu'avec du temps 





[J'ai besoin de toi comme d'une cigarette ou d'un verre a chaque fois que je dois sortir dans la foule. 
Je me dis que ça peut pas être comme ça, 
Qu'il doit y avoir autre chose. 
Jusqu'ici j'ai pas trouvé des tas de raisons d'exister. 
Et j'ai besoin de croire en quelque chose de profond, de solide. 
J'ai besoin d'être porté par un espoir. 
Je voudrais faire l'effort permanent et sublime, 
Je voudrais être à tes côtés, simplement, 
Pour que la vie ne puisse jamais nous mettre à genoux.] 
 
J'ai besoin de toi comme d'une infirmière,  
Que tu m'aides à trouver le sommeil,  
Qu'on se réveille dans des draps blancs, 
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Que tu dises que c'était qu'un mauvais rêve, 
Que tout ça c'est derrière moi maintenant. 
J'ai compris que tu voulais pas de moi pour l'instant, 
Mais je me force à croire qu'avec du temps 









Ce mémoire professionnel part de trois constats : premièrement, nos élèves n’ont peut-
être jamais autant écouté de musique qu’aujourd’hui, avec l’avènement des smartphones et 
des sites de musique en ligne ; deuxièmement, la Chanson française, contemporaine ou non, 
se trouve être d’une très grande qualité, qu’il s’agisse de poètes tels que Brassens, de rappeurs 
comme Akhenaton, de slammeurs comme Abd Al Malik, les exemples sont nombreux ; 
troisièmement, la littérature didactique consacrée à la Chanson française ou à son intégration 
dans le cours de français est très peu développée. 
Le but de ce travail est donc de proposer une séquence didactique pour le secondaire II 
consacrée à la Chanson française. Le groupe choisi est Fauve, un collectif parisien très en 
vogue actuellement qui pratique le « spoken word », mélange de rap et de slam, sur des 
instrumentaux aux accents rock et électro. La séquence proposée se déroule en quatre temps. 
Tout d’abord une présentation du groupe à la classe, puis l’analyse d’un morceau afin de 
présenter la technique d’analyse, deux périodes sont ensuite laissées aux élèves afin qu’ils 
préparent leurs présentations et les trois dernières périodes sont consacrées à la restitution. 
Après avoir décrit cette séquence, un bilan est établi sur ses qualités, ses défauts et ses 
potentielles adaptations : plus ou moins de périodes disponibles et niveaux de classe 
différents. 
Les résultats obtenus en classe avec la séquence proposée ont montré une réelle 
augmentation de la motivation des élèves, due principalement à la variation du genre de texte 
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